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Fi gure n° 1 : Ro bert Wurtz en ac tion.

Cré dits : Mé dia thèque FFF.

Ro bert Wurtz est l’ar bitre de deux fi nales de Coupe de France,
en 1973 et 1976. Il est éga le ment l’ar bitre fran çais sé lec tion né lors de
la Coupe du Monde 1978 en Ar gen tine. Il ar bitre la fi nale de la Coupe
d’Eu rope des clubs cham pions en 1977 et par ti cipe aussi à la phase fi‐ 
nale du Cham pion nat d’Eu rope en 1980.

1

Alexandre Joly  : Pouvez- vous me par ler de vos ca rac té ris tiques en
tant qu’ar bitre ?

Ro bert Wurtz  : On a tou jours dit que j’étais un ar bitre spé cial, théâ‐ 
tral. Il est vrai, je ne le ré fute pas. La rai son, elle est simple, j’en ai
parlé dans mon livre 1  : mon père était mu si cien d’or chestre et ma
mère chan tait dans les chœurs. Elle, c’était une femme de théâtre, qui
jouait à Stras bourg aussi. Elle ai mait amu ser les gens. Moi, je vou lais
faire du théâtre, mais mes pa rents ne vou laient pas. Si y’avait quelque
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chose de théâ tral en moi, il fal lait bien que cela s’ex pri mât un jour. Fi‐ 
na le ment, je l’ai ex pri mé dans l’ar bi trage. Or, c’est le seul en droit où il
ne faut pas faire de théâtre. Tout mon ar bi trage, ça a été, l’amour du
foot, de di ri ger des matchs, mais comme je ne suis pas au ser vice de
l’ordre, des po li ciers, gen darmes et tout, j’ai es sayé d’ar ron dir tout ça.
Ça met tait un peu de l’am biance. C’était le rè gle ment avant tout, mais
per son na li sé dans ma ma nière d’être sur l’ac tion. Un ar bitre pas clas‐ 
sique je vous l’ac corde.

Alexandre Joly  : Mais vous étiez aussi un ar bitre avec de grandes
ca pa ci tés phy siques non ?

Ro bert Wurtz : Oui, ce qui est in té res sant dans cette affaire- là, c’était
une deuxième mo ti va tion de ma part. Quand j’étais petit, jeune, j’étais
un gros, assez gros. Mes plus mau vaises notes étaient en gym nas‐ 
tique. No tam ment le grim per de corde où je n’étais pas bon. J’étais
dans les quatre, cinq gros. À l’âge de 13 ans, j’ai com men cé à mai grir et
je me suis mis en tête de ne plus ja mais être gros. Après avoir joué au
foot au Ra cing Club de Stras bourg, je suis ar ri vé à l’ar bi trage jeune, à
l’âge de 21 ans. Je me suis dit : « comme je suis très jeune, et la plu part
des joueurs sont plus âgés, com ment vont- ils pen ser que je dis et que
je vois juste ? ». Je me suis alors dit que j’al lais tou jours es sayer d’être
près du bal lon. Or, le fait d’être près du bal lon me force à m’en traî ner,
et donc à gar der la forme. Dans mon ar bi trage, il y avait le théâtre,
mais sur tout la pré sence. Y’a des joueurs qui di saient : « avec Wurtz,
tu ne peux pas prendre le pu blic à té moin, il est à côté ». J’es sayais
aussi de mettre le pu blic dans ma poche, mais ça c’est une autre af‐ 
faire.

Alexandre Joly : Vous avez été in fluen cé par Paul Frantz à ce sujet ?

Ro bert Wurtz : Oui, Paul Frantz, tout sim ple ment, car Pierre Schwin‐ 
té connais sait les pros de Stras bourg. Paul Frantz en avait été en traî‐ 
neur au début des an nées 1960. Il connais sait donc Paul Frantz, en
tant qu’en traî neur du Ra cing, mais aussi ex- professeur du CREPS.
Paul Frantz nous a fait des cau se ries à l’INS pour les ar bitres. En
cours de route, j’ai aussi ren con tré un cou reur de 110 mètres haies,
qui était jour na liste. Là, où je m’en trai nais, dans ce club, entre midi et
deux, il y était aussi et il m’a ap pris des dé mar rages, l’in ter val trai‐ 
ning, la mus cu la tion, car c’était un ath lète. Donc sou vent je m’en trai‐ 
nais avec lui, par fois seul aussi. Sou vent, plus tard, avec Kon rath.
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C’était un très bon col lègue d’en traî ne ment. Il en a été re con nais sant
je pense. Même par fois, j’ai trou vé des trucs in croyables. On s’en traî‐ 
nait au stade La Mei nau entre midi et deux, quand y’avait per sonne.
Les jours où il pleu vait for te ment, on al lait dans les ves tiaires et on
fai sait quinze rounds de boxe. Je peux vous dire que 15 x 3 mi nutes en
sau tillant, c’était pire qu’un sauna. Par fois en hiver, on pre nait la voi‐ 
ture, on al lait s’en traî ner dans les bois, puis on re ve nait sur Stras‐ 
bourg. Tout ça, ça per met tait d’être en forme.

Alexandre Joly : Pierre Schwin té était votre men tor c’est ça ?

Ro bert Wurtz : Oui, lui il était dans les contri bu tions in di rectes, donc
plu tôt un bu reau crate. Mais il m’a beau coup ap por té dans l’ar bi trage.
No tam ment concer nant les lois du jeu, l’im por tance de ces der nières.
Par contre, ma ma nière de faire n’était pas la sienne. Lui, il de vait
s’en traî ner une fois par se maine. Je le voyais, quand je jouais au Ra‐ 
cing, quand je ne sa vais pas en core que je de vien drais ar bitre. Son en‐ 
traî ne ment, c’était un foo ting au tour du stade. Mais à l’époque, ça
suf fi sait. Le foot ball était moins ra pide. Il m’a par contre ap pris la phi‐ 
lo so phie de l’ar bi trage et tous les as pects tech niques.
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Fi gure n° 2 : cou ver ture du livre de mé moires de Ro bert Wurtz, Au cœur du foot- 

ball : 25 ans d’ar bi trage, Paris, Ro bert Laf font, 1990.

Cré dits : Ro bert Laf font.

Alexandre Joly  : Vous souvenez- vous de votre ac ces sion au titre
d’ar bitre de la Fé dé ra tion ?

Ro bert Wurtz  : Oui y’avait tout d’abord la théo rie et en suite la pra‐ 
tique. Pour la théo rie c’était un ques tion naire et en suite un oral.
C’était des questions- réponses. Je me rap pelle, donc en 1967, d’une
per sonne du Nord, qui s’ap pe lait Mon sieur De la salle, un vieux style. À
l’INS, une fois, j’étais en fi nette ou torse nu. Il me l’avait fait com‐ 
prendre. Mais pour l’oral, c’était du vieux style, les De la salle, Fau‐ 
cheux. Déjà à l’époque, alors ima gi nez au jourd’hui. Ils étaient très
cen trés sur la dis ci pline. Après, en soi l’oral, ça ne me fai sait pas peur
car je cô toyais des profs de fac. J’avais quand même l’ha bi tude.

Alexandre Joly : Et concer nant la pra tique ?
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Ro bert Wurtz : Pour la pra tique, y’avait trois matchs et pour de ve nir
tout de suite «  pré- fédéral  », il fal lait sur les trois matchs, une
moyenne de 15. Les notes étaient ca che tées. Pre mier match, Amiens
contre Beau vais, derby, 2  500 spec ta teurs. J’y suis vu par mon sieur
Mas son. Ro bert Mas son, qui était notre re pré sen tant à la FIFA, pas
for cé ment spor tif, mais membre du FIFA Board 2. Je fais mon match, il
m’a mis un 16,5 sur ce match. Deuxième match, Ma la koff contre
Rouen, tou jours en ama teur. Match où j’étais vu par Fau quem bergue,
Louis Fau quem bergue, un an cien ar bitre que j’avais vu ar bi trer en tant
que jeune sup por ter du Ra cing. Sur ce match, il me met 16 sur 20.
Donc 32,5 sur les deux matchs. Il me fal lait plus que 12,5 sur mon der‐ 
nier match pour pas ser di rec te ment «  pré- fédéral  » l’année d’après,
au lieu «  d’in ter ré gio nal  ». Troi sième match, Montélimar- Chambéry,
vu par le Pré sident de la CCA, mon sieur Ey me ry. Match nor mal, rien à
dire. Peut- être un peu trop de ce qu’il n’aime pas trop voir, en termes
de théâtre, pro ba ble ment. Note  : 12 sur 20. Donc j’ar ri vais à 44.5, il
m’avait donné pour juste que je puisse pas ser « in ter ré gio nal », mais
pas « pré- fédéral ». Ce qui n’est pas grave, car cela m’a per mis d’ap‐ 
prendre plus long temps avant d’être lancé dans la Di vi sion 2 na tio‐ 
nale. Au stage des ar bitres à l’INS, cham pagne pour les nom més,
j’étais tout de même major. Au cham pagne, je vois Ro bert Mas son et
Louis Fau quem bergue, l’un dit à l’autre : « Nous, nous étions d’ac cord
sur ce can di dat. » L’his toire avec Ey me ry est tou jours un peu res tée.
En suite, plus tard, il es sayait d’avan ta ger ceux d’en bas, de la Ligue du
Sud- Est. Je peux vous les citer, Ki tabd jian et tout. Car il était de Mar‐
seille. Ey me ry était un fa bu leux connais seur des lois, fa bu leux. Je
pense néan moins qu’il avait une re vanche à prendre sur Schwin té.
Schwin té était un cas spé cial, un fou teur de merde, contes ta taire,
quand il était ar bitre. Ey me ry ne lui a ja mais par don né. Donc Ey me ry
m’en a voulu via ce Schwin té. Comme en plus, j’étais d’un style qui ne
lui plai sait pas, c’était tou jours un peu dif fi cile. Di sons que ce n’était
pas trop mon ami.

Alexandre Joly  : La Com mis sion Cen trale des Ar bitres, c’était quoi
les consignes à l’époque sur la ma nière d’être ?

Ro bert Wurtz  : Il fal lait res ter sobre. C’était donc l’op po sé de ce que
je fai sais : « Ne faites pas du théâtre, ne vous faites pas re mar quer. »
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Alexandre Joly : Vous consi dé riez que vous étiez un ar bitre au to ri‐ 
taire ?

Ro bert Wurtz  : Oui, on me l’a par fois re pro ché, «  l’au to ri taire Mon‐ 
sieur Wurtz ». Je ne le pre nais pas trop mal, car je vou lais aussi mon‐ 
trer que ce n’était pas une au to ri té de po li cier. Mais c’est vrai que
j’étais au to ri taire.

Alexandre Joly : Pouvez- vous me par ler de vos stages d’été que vous
aviez chaque année ?

Ro bert Wurtz : Oui c’était chaque année à l’INS, l’Ins ti tut Na tio nal des
Sports à Vin cennes. Nous avons fait trois ou quatre an nées à Vichy
aussi au mi lieu des an nées 1970. Puis nous sommes re ve nus à l’INS.
Puis, dans les an nées 1980, y’avait aussi un point à la mi- saison. Le
rendez- vous de l’été ser vait à faire le test de Co oper, qu’on fai sait sur
les pistes de l’INS en juillet de chaque année.

Alexandre Joly  : Du rant ces stages es ti vaux, au ni veau théo rique,
quel était le conte nu des confé rences ?

Ro bert Wurtz  : Chaque membre de CCA par lait d’un sujet, cha cun
avait son «  dada  ». C’était un bilan de la sai son avant les va cances
spor tives.

Alexandre Joly : Vous par lez de « dada », est- ce que vous vous sou‐ 
ve nez de cer tains dadas de membres de la CCA ?

Ro bert Wurtz : Oui je me rap pelle de l’un de Ro bert Mas son, en 1978.
J’ai un match Paris FC contre Nantes. À ce moment- là, on était vu à
peu près sept fois du rant la sai son. Ça a été quatre, puis sept, puis dix.
Je sa vais que Ro bert Mas son ne m’avait pas en core vu. Schwin té
m’avait dit que Mas son se rait à mon match. Je fais ce match en pen‐ 
sant que Mas son était dans les tri bunes. Or, le « dada » de ce Ro bert
Mas son, c’était l’exé cu tion des pé nal tys. Si un joueur rentre trop tôt
et que le but est mar qué, c’est à re faire. Donc, dans ce match, je
donne un pé nal ty pour Nantes. Nantes marque. Moi, j’ai en tête que
Mas son est là. Un joueur de Nantes était ren tré trop tôt dans la sur‐ 
face. Je donne pé nal ty à re faire, pen sant à Mas son, à deux mi nutes de
la fin, alors qu’il y avait 0.0. But mar qué et Nantes gagne 1.0. Le len de‐ 
main, j’ar rive en gare de Stras bourg et y’a des types qui disent  :
« Wurtz aide Nantes », car Nantes était en concur rence avec Stras ‐
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bourg pour le titre. Après coup, vous savez ce que j’ap prends, c’est
que le jour du match, Mas son était déjà mort. Il était mort alors que
moi je croyais qu’il était là et j’ai re don né un pé nal ty à re faire pen sant
qu’il m’ob ser vait.

Alexandre Joly  : Quelle per cep tion aviez- vous des mé dias du rant
votre car rière ?

Ro bert Wurtz : Bonne. Je pense pou voir dire que j’ai eu de bonnes re‐ 
la tions avec les jour na listes. Lors qu’il y avait des cri tiques, j’es sayais
de m’amé lio rer pour l’ave nir. J’ai tou jours ac cep té leurs cri tiques,
quand elles étaient mau vaises. Lorsque c’était bon, Thier ry Rol land ou
Ro bert Vergne, ils met taient la gomme. Donc j’étais aimé par les jour‐ 
na listes. Vous savez, pour la pre mière fi nale de Coupe de France que
j’ai faite, je n’ai pas vu la main de Ber nard La combe, le match était
gâché par ça. Dans France Foot ball, j’ai en suite avoué que je m’étais
trom pé et Jacques Fer ran avait écrit dans France Foot ball  : « Ro bert
Wurtz : je me suis trom pé. » Il a dit dans son ar ticle que c’était tout à
mon hon neur d’avoir re con nu que je m’étais trom pé.

Alexandre Joly : Vous li siez L’Équipe et France Foot ball ?

Ro bert Wurtz : Oui je li sais. J’étais in té res sé par ce qu’ils di saient. Ça
c’était issu de mon père. Quand j’al lais à l’École à Stras bourg, je ren‐ 
trais avec le tram B et je de vais tou jours lui ache ter le lundi L’Équipe
et le mardi France Foot. Ap pa rem ment, dans le tram B, je di sais à mes
co pains à haute voix les ré sul tats du week- end. Je les li sais, donc ça
au début des an nées 1950. En suite, na tu rel le ment, en tant qu’ar bitre,
je vou lais aussi voir ce qu’on écri vait de moi.

Alexandre Joly : Est- ce que vous aviez des consignes de la CCA sur
le fait de par ler ou non aux mé dias ?

Ro bert Wurtz : Oui, nor ma le ment, nous ne de vions ac cor der au cune
in ter view aux jour na listes après un match. En de hors des matchs, je
ne pense pas que nous ayons eu des consignes. Les membres de la
CCA n’ai maient pas trop ça, d’au tant plus qu’eux- mêmes n’étaient plus
tel le ment sol li ci tés. Une fois, je ve nais d’être nommé «  fé dé ral  » en
1969 et y’avait un match té lé vi sé en di rect. Ce qui était très rare à
l’époque avec l’ORTF. C’était Saint- Étienne-Nîmes. Un jour na liste était
venu à la mi- temps, c’était Mi chel Drhey, je l’ai ac cep té. J’ai parlé, y’a
eu des com men taires dé fa vo rables, mais ça m’a per mis qu’on me
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connaisse mieux. À l’époque, il était rare que l’on se fasse connaître
via la télé, vu qu’il n’y avait pas beau coup de matchs re trans mis.

Alexandre Joly : Quelle dif fé rence faisiez- vous entre les matchs in‐ 
ter na tio naux et les matchs en France ?

Ro bert Wurtz  : Dans un sens, c’était plus fa cile à l’in ter na tio nal car
les joueurs qui jouaient étaient sou mis à des rè gle ments durs avec
l’UEFA. L’ar bitre était plus maître du débat, plus res pec té. En France,
on se connais sait plus avec les joueurs, alors que les matchs in ter na‐ 
tio naux, ils ne nous connais saient pas.

Alexandre Joly  : Est- ce que vous avez mis des choses de côté pour
l’ar bi trage ?

Ro bert Wurtz  : Oh oui. Beh déjà, j’ai chan gé sept fois de pro fes sion
pour ar bi trer. J’ai fait huit mé tiers. J’ai dû ar ran ger ma vie pro fes sion‐ 
nelle pour l’ar bi trage, qui était une pas sion im por tante. Car on n’était
pas payé grand- chose, on avait des matchs la se maine. Il fal lait se dé‐ 
brouiller pour le bou lot.

Alexandre Joly : Si vous avez chan gé de mé tiers au tant de fois, c’est
que vous ne trou viez pas assez d’amé na ge ments par rap port à l’ar‐ 
bi trage ?

Ro bert Wurtz : Oui, c’est la rai son prin ci pale.

Alexandre Joly : Com ment ont évo lué les in dem ni tés ?

Ro bert Wurtz : C’est passé de 40 francs à 180 francs, puis à 600, puis
à 1 000. En 1969, c’est sûr que c’était en core 40 francs. En 1972 c’est
passé à 180. Puis vers 1975-1976, 600. Puis on est ar ri vé à 1 000 vers
1980 3. Et c’est à par tir du mo ment où on a été à 600 que les im pôts
sont venus.

Alexandre Joly  : Ça res sem blait à quoi une de vos se maines en tant
qu’ar bitre ?

Ro bert Wurtz  : On va prendre un ca hier et voir en semble (il m’ex‐ 
plique tout en feuille tant le ca hier). En 1974, je tra vaillais dans un la‐ 
bo ra toire d’ana lyse de sang de Stras bourg, tech ni cien de labo. Mois
de mars, c’était très char gé. Je tra vaille le ven dre di 1  mars. Sa me di
2  mars  : Nantes- Nîmes, 16  de fi nale Coupe de France aller. Je fais
Strasbourg- Nantes en aller- retour par le che min de fer du coup, via

er
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Paris. Je rentre du match, la bo ra toire le lundi. Mer cre di 6 : match de
D1 à Lille, che min de fer, par tir le matin 6 heures, re ve nir le soir après
le match. Jeudi labo. Di manche 10 : Bor deaux Coupe de France contre
Tou louse. Strasbourg- Bordeaux via Paris en che min de fer, 1 000 ki lo‐ 
mètres. La bo ra toire le lundi. Mer cre di  13  : Bastia- Lens, match que
per sonne ne vou lait faire. J’y vais en avion. Re tour, la bo ra toire le len‐ 
de main. Sa me di 16  : Lyon- Metz. Train de nuit au re tour. La bo ra toire
toute la se maine. Le 23 : Nancy- Rennes. Mer cre di 27 : Saint- Etienne-
Nice. Sa me di  30  : Tou louse. Donc j’avais fait huit matchs du rant le
mois. Et entre tout ça, j’al lais au la bo ra toire. Une pré ci sion quand
même, j’étais en core cé li ba taire. C’est l’année où après, je suis parti au
Bré sil faire ma tour née. Et c’est grâce au foot ball, ou à cause, que j’ai
fait huit mé tiers, mais vous com pre nez pour quoi.

Alexandre Joly : Et il se pas sait quoi juste avant le match ?

Ro bert Wurtz  : Beh y’avait les consignes aux juges de touche. Mais
sinon le plus sou vent, je m’en fer mais dans le ves tiaire et je me
concen trais sur le match. À mon époque, il n’était pas de mode à ce
que les ar bitres s’échauffent sur le ter rain. Mon échauf fe ment, je le
fai sais dans le cou loir des ves tiaires. À la fin, je me suis amusé à sor tir
quelques fois pour faire le «  gui gnol  », c’était le ci né ma et pour en
mettre quelques- uns dans ma poche. Y’avait la feuille de match aussi
dont il fal lait s’oc cu per. L’heure d’avant, je me met tais dans le match.
L’exemple in verse, quand je lui ai fait la touche, c’était Vau trot. Il dis‐ 
cu tait en core avec dix jour na listes dix mi nutes avant d’en trer sur le
ter rain. Il me ren dait fou. Il avait une tout autre façon de faire. Moi, je
me met tais en petit short, avec de la crème et le Syn thol qui sen tait
fort. Après, y’avait aussi les consignes aux ca pi taines.

Alexandre Joly  : Quelle vi sion vous aviez d’un Mi chel Vau trot à
l’époque ?

Ro bert Wurtz : Mi chel Vau trot, c’est quelque chose de fan tas tique, il
ne sait pas jouer au foot. Et il a quand même fait deux Coupes du
Monde. C’était un très bon ar bitre. La taille a aidé. C’était un type in‐ 
tel li gent. Il a su régir les joueurs, la taille ai dant beau coup. Psy cho lo‐ 
gi que ment il avait tout com pris. Il écri vait à l’époque dans le jour nal
de Be san çon. Il a réus si à faire un très bon ar bitre sans jouer au foot.
C’est un type in tel li gent. Au jourd’hui, c’est un plai sir de se re voir et de
se rap pe ler les anec dotes.
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Alexandre Joly : Au jourd’hui, pas avant ?

Ro bert Wurtz : Beh nous avons aussi été ri vaux quand même. C’était
ali men té en plus. Schwin té me di sait  : « Vau trot a fait ça, Vau trot a
fait ci ». Le doc teur Barde était plus pour lui et moi Schwin té de mon
côté.

Alexandre Joly : Et Joël Qui niou ?

Ro bert Wurtz : Qui niou c’est en core une autre gé né ra tion. Vau trot a
quatre ans de moins que moi et Qui niou huit. Qui niou vient plus vers
la fin de ma car rière. Ri va li té aussi. Il a fait trois Coupes du Monde.
Qui niou avait un avan tage sur nous, po li tique, c’est qu’il ha bi tait Paris.
Il était plus proche, mais c’est un sym pa thique gar çon. Donc oui, le
sou ve nir des ar bitres de cette époque, c’est sou vent Qui niou, Vau trot,
Wurtz. Pas for cé ment Georges Kon rath, mais il le sait. Après, lui il a
fait une longue car rière der rière à la Com mis sion cen trale des ar‐ 
bitres (CCA) de la Fé dé ra tion fran çaise de foot ball (FFF) et à l’Union
des as so cia tions eu ro péennes de foot ball (UEFA). Alors que moi j’étais
à l’émis sion In ter villes, mais ça c’est une autre his toire.

Alexandre Joly  : Pour quoi n’avez- vous pas conti nué après à la CCA
ou en tant que contrô leur ?

Ro bert Wurtz : Parce que j’étais ca té go ri sé : « cas spé cial ». Après, je
me suis fait une rai son et me suis dit que ce n’était pas fait pour moi.
Après, c’est vrai qu’on ne m’a ja mais de man dé. Ça dé range un ar bitre
connu à la CCA. Re gar dez Qui niou et Vau trot, les deux ils ont eu des
pro blèmes aussi. Il ne faut pas être trop connu quand on est ar bitre,
sinon ça dé range. Mais au vu de mon style d’ar bi trage, je n’ai même
pas pensé au fait de faire par tie de la Com mis sion des Ar bitres.

Alexandre Joly : Fi na le ment, qu’est- ce que l’ar bi trage vous a ap por‐ 
té ?

Ro bert Wurtz  : Si je de vais ré su mer, l’ar bi trage m’a quand même
beau coup ap por té. Il m’a sur tout ap pris à connaître les hommes, dans
les bonnes comme dans les mau vaises si tua tions. Je pense que j’ai
beau coup ap pris à vivre grâce au foot ball et à l’ar bi trage 4.
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